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Réflexions 

1943, Année d'épuration ? 

Uns noui'clle loi nient de paraî­
tre à l'Officiel d'après laquelle il 
est désormais interdit de procéder 
à la nomination de nOuueaux fonc­
tionnaires, même dans !e cadre 
auxiliaire. Cette décision, cliers 
lecteurs, nous aura causé j'en suis 
certain, une vive satisfaction que 
je serais disposé d partager si je 
n'éprouvais un léger doute sur 
«on efficacité. 

Il y a belle lurette, en ejjet, qus 
j'ai déjà entendu critiquer les abus 
du fonctionnarisme en France et 
proposer des lois pour endiguer 
cetts marée montante. Maigre tes 

f ilus énergiques protestations et 
es plus alléchantes promesses, le 

fonctionnarisme n'a cessé de croî­
tre et d'embellir, et l'on ne sau­
rait affirmer que ce fût pour le 
plus grand bien de la France et 
encore- moins du pauurc contri­
buable ! Je ne sais plus quel far­
ceur avait calculé qu'un moment 
arriverait où notre pays compte­
rait plus de fonctionnaires que de 
contribuables .' 
• Je veux croire néanmoins que le 
pouuernement de M. Laval, ayant 
pris une conscience très nette des 
réformes d accomplir pour amor­
cer le relèvement économique de 
la France meurtrie, envisage sé­
rieusement de mettre un frein aux 
excès de ces dernières années. 

Mon confrère Daniel de Berge-
vin écrivait récemment dans le 
Journal de Rouen : 

c Depuis juin 1940, les aspirants 
fonctionnaires se sont lancés à 
l'assaut de places que le nouveau 
régime, ils le savaient — les rapa-
•ces ont. à cet égard, un flair insur-
passable — serait amené à créer. 
.Affaires économiques, Information, 
Sports, Production industrielle, 
Jeunesse, quelle mine inépuisable 
ces jeunes services — s'ajoutant 
aux anciens — devaient constituer 
pour les ratés, les fruits secs et 
les ambitieux ! 

« Nombre de candidats — us 
allaient être infiniment mieux ré­
tribués que leurs confrères du ca­
dre normal, dont ils n'avaient ce­
pendant pas toujours les titres — 
furent ainsi « choisis », si l'on 
peut dire, en vertu d'un principe! 
de cooptation tellement élémen­
taire que l'on s'étonne de trouver, 
quand même, parmi les nouveaux 
fonctionnaires — j'en connais — 
des gens de caractère et de talent. 

« La cooptation vichysgoise n'a 
rien de commun avec celle de la 
constitution belge. Elle est beau-
:oup plus simple : il suffit, pour 

jtre pris, de se trouver là au mo­
ment ou l'on a besoin de quelqu'un. 

« C'est ainsi qu'on a assisté à 
tes nominations invraisemblables 
iont, dans tous les milieux, on a 
pu constater la malfaisancc. » 

Rien n'est plus exact. Jamais on 
n'avait vu un tel empressement à 
7réer de nouveaux postes dont on 
pouvait souvent se passer, etr jamais 
Sn n'auait vu une telle ruée pour 
l'en assurer le bénéfice, et quel­
quefois les petits bénéfices i 

Je souhaite donc ardemment que 
4a nouvelle loi soit appliquée dans 
Joute sa rigueur. 

Mais aussi, j'ajoute que le gou­
vernement doit exiger, sans la 
fnoindre faiblesse, que tout fonc­
tionnaire actuellement en place le 
eerve avec ponctualité et surtout 
avec une loyauté totale. Il ne faut 
plus que l'on assiste à ce lamen­
table spectacle de gens gui, après 
avoir instamment sollicité un em­
ploi au service du gouvernement, 
t'empressent, à peine installés dans 
leurs nouvelles fonctions, de déni­
grer et de trahir au besoin ce gou­
vernement dont ils sont heureux 
Cependant de toucher une rémuné­
ration substantielle. 

On prête au gouvernement La­
val l'intention d'exiger de ses fonc­
tionnaires un nouveau sermfeait de 
fidélité. Qu'il le fasse sans tarder. 
Mais, ensuite, que tout manque-
fneni à la parole donnée soit im­
pitoyablement sanctionné par une 
révocation immédiate en bonne e't 
'due forme, quels que soient le 
prade et l'importance du fonction­
naire parjure. 

Les fonctiojmaircs jouissent de 
certains privilèges. C'est une rai­
son de plus pour eux d'accomplir 
Xeur travail avec conscience et 
.loyauté. S'il leur déplaît de servir 
tel gouvernement, qu'ils aient le 
Courage de la déclarer ouverte­
ment et de donner leur démission. 
Ils auront au moins le mérite de la 
franchise et, à ce titre, ils auront 
droit au respect. Mais on ne peut 
'être à la fois pour et contre quel­
qu'un : il faut choisir. 

Le jour où la grande majorité 
des fonctionnaires, du haut en bas 
de l'échelle administrative, servira 
loyalement le 'gouvernement, la 
'marche des affaires publiques n'en 
]tra que mieux. Car alors les direc­
tives du Maréchal et les intentions 
gouvernementales ne seront plus 
déformées et sabotées à plaisir. 

Ce qui, il faut bien le dire, n'a 

Î
as toujours été le cas depuis juin 
940. 

J. DELORNE. 
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«Français, 
vous avez la mémoire courte » 

Magnifique Conférence de Philippe Henriot 

! 

Paris, depuis trois ans, n'avait 
plus entendu — autrement que par 
la radio — la voix de Philippe 
Henriot, cette voix aux sonorités 
puissantes et aux inflexions tour à 
tour ironiques et émouvantes qui 
dominait jadis les tumultes du Pa­
lais-Bourbon et faisait vibrer les 
foules des meetings populaires. Pa­
ris l'a entendue à nouveau l'autre 
mercredi, dans uns magistrale con­
férence faite au théâtre de la Ma­
deleine. 

Le leitmotiv était : « Français, 
vous avez la mémoire courte ; 
vous l'avez parce que les souvenirs 
du passé vous gênent ». Et, pendant 
une heure d'horloge, l'orateur a 
développé son sujet ; il l'a déve­
loppé avec des formules presque 
toujours saisissantes : » Ce n'est 
pas la France qui a choisi de faire 
la guerre, c'est l'Angleterre et 
aussi l'Amérique.,. La France est 
le soldat et la victime tradition­
nels de, l'Angleterre... Je ne peux 
pas comprendre qu'aujourd'hui des 
Français qui, avant la guerre, con­
damnaient le régime meurtrier qui 
a conduit la France où elle en est, 
se mettent à désirer une victoire 
anglo-américaine pour le rétablir. 
Les Français ont malheureusement 
l'habitude de comparer leur sort à 
celui qu'ils souhaiteraient, et non 
pas à celui qui pourrait êtro, A 
l'armistice, nul d'entre nous n'au­
rait osé espérer que la France con­
serverait sa flotte, son armée, son 
Empire clt que notre vainqueur 
nous offrait une collaboration... » 

L'orateur a particulièrement in­
sisté sur cette offre de collabora­
tion qui était un hommage magni­
fique et inappréciable rendu à la 
France. 

— A un vaincu; s'est-il écrié, on 
impose et on ne propose pas. 
L'homme qui se sent capable de 
construire une Europe en béton 
armé juge qu'il lui faudra une 
âme. Et il offre à la France d'être 
pour partie cette âme, comme la 
Grèce vaincue a jadis été pour 
partie l'âme del Rome. Quel plus 
bel hommage pouvez-vous lui de­
mander ? 

Durement, il fouailla les alten-
tistes et les traîtres, 

— A l'armistice, dit-il, le Maré­
chal avait gardé un certain nombre 
de| cartes pour faire la paix : des 
gens se sont acharnés à les lui ar­
racher des mains. Et, à chaque 
carte qui tombait, par suite de 
trahison ou de lâcheté, ils hurlaient 
de joie... 

« Il faut avoir le courage de 
dire ce que Von veut quand on 
refuse la collaboration : la guerre 
renouvelée tous les 25 ans. fi est 
faux de penser que les nation? sont 
immortelles : la France veut (Mou­
rir, si nous la laissons mourir. Le 
Maréchal ne sauvera pas la Fran~ 
ce sans nous. 

Il montre ensuite ce que la Fran­
ce pourrait attendre d'une impos­
sible victoire anglo-américaine : 

« Il y a, dit-il, des Français qui 
veulent changer d'occupants. Ils 
croient que les Anglais leur ren­
dront lefur Empire. Mais l'Histoire 
offre-t-elle un seul cas où l'An­
gleterre nous ait rendu une terre 
conquise ? 

« D'autres Français comptent 
sur l'Amérique. Mais, si l'inten­
tion des Anglo-Américain s est de 
nous rendre notre bien, pourquoi, 
aujourd'hui, se chamaillent-ils pour 
savoir qui occupera et qui gouver­
nera nos territoires ? En vérité les 
Français, s'ils n'avaient pas la .mé­

moire courte, dcuraieîit se souve­
nir que, après Vautre guerret les 
Etats-Unis ne consentirent sur nos 
dettes, aucune remise. Pourquoi, 
demain, abandonneraient-ils les 
terres de notre Empire, qui leur 
ont déjà occasionné tant de frais 
à conquérir. 

M, Henriot a conclu en ces ter­
mes : 

« Obéissons aujourd'hui au pi­
lote : il nous a laissé la tâche la 
plus facile : obéir. Ce que d'au­
tres veulent faire passer pour du 
patriotisme n'est que de la paresse 
et de la lâcheté. » 

A retenir sa définition de la ra­
dio anglaise, qui n'a pas été la 
moins goûtée par l'assistance : 

— C'est une institution, inspirée 
par les Juifs et montée par des 
fripouilles à l'usage des imbéciles ; 
elle ne manque naturellement pas 
de clients... * * 

C'EST WILL IAM BULLITT 
QUI DONNA L'ORDRE A DALADIER 

DE DECLARER LA GUERRE 
A L'ALLEMAGNE 

Au cours de cette conférence, 
Philippe Henriot a fixé un point 
d'histoire, qui est d'une saisissante 
actualité au moment de la publi­
cation du Livre Blanc américain 
et que chaque Français devrait 
avoir toujours présent à sa courte 
mémoire... 

3 septembre 1939 , La France 
n'a pas encore envoyé son ultima­
tum à l'Allemagne et ne lui a pas 
encore déclaré la guerre. Philippe 
Henriot se trouve, le matin, dans 
le cabinet da l'ambassadeur de 
Pologne à Paris, M. Lukasiewicz. 

— Mon pays se bat, clame-t-il. 
Qu'attend la France pour déclarer 
la guerre ? 

— Elle attend, répond Henriot 
que les suprêmes pourparlers aient 
eu lieu. Et, puisque vous êtes, dites-
vous, en état de résister pendant 
six mois, vous pouvez bien atten­
dre quarante-huit heures... 

Secoué d'une sanglot, l'ambas­
sadeur s'écrie alors : 

— Résister pendant six mois1 /... 
Nous ne pouvons résister quinte 
jours... 

A ce moment, la sonnerie du té­
léphone retentit. Et M. Lukasie­
wicz décroche son récepteur. Dans 
ce récepteur, une voix parle très 
fort... si fort qu'on peut l'ontendre 
dans la pièce. La voix dit : 

— Comment î La France n'a pas 
encore déclaré la guerre ? Cest 
inouï. Je vais téléphoner immé­
diatement à Daïadier et lui dire 
que, s'il n'agit pas sur l'heure, la 
France' est déshonorée... 

Celui qui parlait "ainsi n'était au­
tre que M. William Bullitt. ambas­
sadeur des Etats-Unis. En effet, il 
téléphona à Daïadier. Et Daïadier 
téléphona à son tour à M. Geor­
ges Bonnet, son ministre des affai­
res étrangères, lui donnant l'ordre 
de ne plus attendre. Et la France, 
bien qu'elle se fût réservée un dé­
lai de vingt-quatre heures pour 
délivrer son ultimatum, le remit 
douze heures avant l'expiration du 
délai. La volonté da Bullitt était 
exécutée... 

Voilà les faits, attestés par un 
témoin vivant et de valeur. Que 
les Français, malgré leur courte 
mémoire, veuillent bien ne pas 
l'oublier ! Us ont marché, le 3 
septembre, non seulement aux or-
tires de l'Angleterre, mais à ceux 
des U.S.A. 

UN FRANÇAIS 
É V A D É DE CARLTON-GARDEN 

nous parle de de Gaulle 
Un homme, un Français, vient de réussir à 

quitter l'Angleterre, ce roc dont personne ne 
sort à moins d'êtreau service de sa Majesté ou 
félon aux ordres de de Gaulle. Ce Français, de 
vieille souche bretonne, s'appelle le vicomte 
Georges de Mauduit. Inter-France est allé lui 
demander pourquoi et comment il s'était enfui 
d'Angleterre. Son récit est la plus belle leçon 
que l'on puisse dédier aux Gaullistes de France, 
à c&ux qui vivent de la drogue du mensonge 
diffusé par la B.B.C., aux faibles qui se trom­
pent honnêtement parce qu'ils ne savent pas. 

— Quand la guerre de 
1939 éclata, j'étais en An­
gleterre depuis vingt ans, 
nous déclare Georges de 
Mauduit. Je n'étais pas mo­
bilisable. Classe 13, j'ai fait 
la Grande Guerre dans 
l'aviation, car dès 1913, je 
m'amusais à faire de l'avion 
avec Blériot à Bue. 

« Journaliste, auteur, 
membre de la Société des 
Auteurs Anglais, je demeu­
rais à Londres où j'ai eu 
une vingtaine de livres pu­
bliés : biographies, romans, ouvra- l'affirmation que le gouvernement 

ÇA & LA 
A L'ETRANGER I 

— L'égyptien Sagcd Mehrcm, QUI dé-

ÏltHV être né au Caire eu 1811, a célébré 
os 132* anniversaire. 
— Des cas do peste ont été signalés 

| Ankara en Turquie. 
A PARIS : 

— On a découvert à Paria dans son 
appartement, une femme qui était 
fiorte depuis plu3 dj 3 ans. Le pro­
priétaire, las de no pas être payé, avait 
demandé son expulsion. C'est en opé­
rant cette mesure quo l'on B'aperçnt du 
iécès I 

— On vient d'arrêter à Paria une spé­
cialiste du vol à la tire. Fouillée, on 
lécouvrit sur elle 1.115,000 francs en 
fcillets de banque dont elle rousa d'in-
liquer la provenance. 

— Se donnant comme inspecteurs de 
la défense passive, trois malfaiteurs 
int raflé chez une demoiselle Lescot, 
iour 1.200.000 frs. do bijoux, de four-
fures et autres objets. 

— Quatre jeunes gens élégamment 
fétus, se présentant comme inspecteurs 

Ê i la police chez M. Châtelain, rue 
uyot, ont effectué une perquisition et 

te sont emparés de 400.000 1rs, en bil­
lets et de 000.000 fr. de pièces d'or 
françaises et étrangères. 

DANS LES DEPARTEMENTS 

— Solange Boitent. _ âgée de 20 ans, 
(tait séquestrée depuis 5 ans, par sa 
patronne, une dame Godreuil, du Ha­
vre, à demi-folle. La domestique vivait 
dans un véritable taudis. A 20 ans, elle 
«n paraiui.it 14 «t ne pwait que 80 
kilos ! 

£a Sanctifie 
UNE GENEREUSE DECISION 
DU FUEHRER A L'EGARD 

DE LA FRANCE 

Le Fûhrer a décidé que tous les 
Français qui seraient faits prison­
niers par les Allemands en Afri­
que du Nord, ne seraient pas trai­
tés en prisonniers de guerre, mais 
remis aux autorités françaises pour 
être libérés. 

Cette mesure généreuse a déjà 
reçu un commencement de réali­
sation.- L'amiral Esteva s'occupe de 
faire rentrer en France des mili­
taires français tombés aux mains 
des Allemands : certains de nos 
compatriotes ont déjà bénéficié de 
cette décision. 

« UNE FORCE ELOIGNEE 
DE TOUTE COMPROMISSION l 

CELLE DES PRISONNIERS > 
M. André Masson 

est nommé commissaire général 
aux prisonniers rapatriés 

M. André Masson, libéré depuis 
peu du Stalag V B, où il était 
l'animateur du Cercle Pétai?!, vient 
de prendre, en remplacement de 
M. Maurice Pinot, les fonctions de 
commissaire général aux prison­
niers rapatriés. 

Recevant la presse, M. André 
Masson a déclaré : 

« Je reviens de mon ca?np avec 
cet esprit de force, de ferme con­
fiance et d'enthousiasme qui nous 
a permis là-bas de vaincre les pires 
difficultés matérielles et morales. 

« La mission nationale d laquelle 
le Président Laval convie les rapa­
triés, nous saurons la remplir sans 
faiblesse et sans crainte. 

c La France a manqué et manque 
encore de: virilité, a ajouté le nou­
veau commissaire général, et la 
Révolution nationale manque de 
révolutionnaires. iVous serons ces 
révolutionnaires, car le gouverne 
ment entend donner à de\s hommes 
qui ont combattu et qui ont souf­
fert des tâches d'hommes. 

t II y a une force éloignée de 
toute compromission, une force 
qui n'est pas usée, conclut M. An­
dré Masson, celle des prisonniers.'» 
LA CONFUSION NORD-AFRICAINE 

Aucun éclarcissement n'est inter­
venu dans la situation nord-afri­
caine. 

La base du désaccord anglo-amé­
ricain repose essentiellement sur 
le fait que Londres soutient de 
Gaulle, partisan du régime démo­
cratique intégral, et*Washington, 
Giraud, dont certaines tendances 
seraient antiparlementaires. Il se­
rait faux de croire que ces deux 
mouvements soient les seuls à s'op­
poser de Vautre côté de la Médi­
terranée. Le régime du Maréchal 
a des partisans dont le nombre 
semble croître de jour eu jour. 
Une tentative de complot monar­
chiste visant d une restauration 
dont le Comte de. Paris serait le 
bénéficiaire a été découverte à 
Alger. Certaint vont d'outre port 
jusqu'à parler d'une conjuration 
bonapartiste .'... 

La radio anglaise affirme que la 
crise est de nouveau entrée dans 
une phase aigiie et que — nous ci­
tons textuellement — « dans quel­
ques jours, on apprendra que des 
têtes sont tombées et que des 
hommes nouveaux ont pris le 
pouvoir ». 

Quels sont ces hommes nou­
veaux ? 

En attendant, Radio-Alger exhorte 
les dissidents a faire trêve à leurs 
querelles, ce qui est implicitement 
les reconnaître. 

Cependant, l'attitude des Fran­
çais et de la population indigène 
est de plus en plus hostile. 

Au Maroc, le pacha de Marra­
kech, El Glaoui, a repoussé les 
offres de collaboration que lui ont 
faites les Américains et, retiré 
dans l'Atlas, avec ses partisans, il 
surveille les événements. 
- En Algérie, des troubles ont 
éclaté en diverses régions et un 
régiment français, annonce-t-on 
de source italienne, s'est mutiné à 
Oran. 

Les défections se multiplient par­
mi les troupes dissidentes, car 
beaucoup de soldats et d'officiers 
sont restés fidèles à la France. 

Enfin, de nouvelles arrestations 
ont eu lieu sur l'ordre de l'ex-gé-
néral Bergeret, tandis que les Amé­
ricains ont incarcéré un moment 
M. Charles Bedaux, ami personnel 
du duc de Windsor, l'ex-roi 
Edouard Vllî. 
t La confusion nord-africaine a 
été encore accrue par une déclara­
tion du ministre) britannique pour 
l'Afrique du Nord, M. Mac Millan. 
Celui-ci a fait savoir publiquement 

'que « quel que soit le gouverne­
ment qui sera formé en Afrique 
*du Nord, la Grande-Bretagne le 
considérera comme provisoire. 
L'ENTREVUE HITLER.ANTONESCO 

bes d'histoire pour enfants, et li­
vre sur l'art culinaire. 

« A la vérité, je n'avais plus le 
goût de vivre en France. Un cer­
tain dédain des gouvernements suc­
cessifs français, tous plus ou moins 
francs-maçons ou juifs, la lente 
désagrégation de la vraie menta­
lité de chez nous, tous les scan­
dales, toutes les bassesses des af­
faires Stavisky et autres, m'avalent 
éloigné d'ici et ramené définitive­
ment vers l'Angleterre, où j'avais 
des souvenirs excellents d'Oxford et 
des amis nombreux qui dataient du 
Collège et de l'Université. Bref ! 
j'étais anglophile... avant !,.. 

— Avant quoi ? 
— Dunkerque, Mers-el-Kébir, 

lance violemment Georges de Mau­
duit ! C'est là, où je me suis rendu 
compte de la perfidie et des inten­
tions réelles de) Churchill. Dès le 
lendemain, je suis allé voir le 
« Premier » anglais dont je con­
naissais la famille : c Oui, nous 
avons fait ça, mais c'est pour sau­
ver la France ! » me jeta cynique' 
ment Churchill à travers son ci­
gare. Alors je n'ai plus douté de 
l'orientation de l'Angleterre. 

« J'ai voulu partir, quitter ce 
pays qui devenait l'ennemi du mien. 
Impossible. Déjà, aucun visa de 
sortie n'était plus délivré aux 
étrangers, ni même aux Anglais. 

RENCONTRE AVEC DE GAULLE 

« Quelquas jours plus tard, je 
rencontre de Gaulle, qui venait 
d'arriver à Londres. Il savait qui 
j'étais. Je l'avais rencontré en 1912, 
chez ma grand'mère, rue de Gre­
nelle, à Paris, où j'habitais, lors­
qu'il était élève de Saint-Cyr, dans 
la même promotion que mes deux 
cousins, les barons Pinoteau, fils du 
général, qui, eux, devaient tomber 
glorieusement en août 1914, alors 
que de Gaulle, à leurs côtés, était 
fait prisonnier. 

« Donc, je rencontre de Gaulle 
qui me dit : « Avec tout ce que 
« vous représentez au point de vue 
« français, avec la confiance et le 
« prestige qui vous entourent en 
c Angleterre, vous qui connaissez 
« très bien les Etats-Unis, vous 
< pourriez aller là-bas rejoindre 
« mon agent de New-York, Jac-
« ques de Sieyès, que vous con-
« naisstfz aussi : vous y feriez du 
« très bon travail 1 » 

« Je répondis évasivement. Trois 
jours après cette rencontre, j'étais 
blessé par une bombe allemande. 
Après l'hôpital, durant ma conva­
lescence, la proposition de de 
Gaulle, à laquelle je n'avais pas 
attaché d'importance, m'apparut 
inespérée : c'était la porte ouverte 
pour quitter l'Angleterre et ren­
trer en France, Car j'avais une 
idée fixe : avertir les Français des 
véritables intentions de l'Angle­
terre envers la France. 

« Alors je me suis abouché avec 
de Gaulle. J'ai passé trois mois à 
son quartier général à Londres. 
Mais, au moment de mon départ 
pour New-York, le gouverneur gé­
néral Brunot, qui avait lâché son 
poste du Gabon pour joindre de 
Gaulle, lui demande d'urgence quel­
qu'un pour prendre en charge la 
station de radiodiffusion de Braz­
zaville. De Gaulle me nomma. 

« Mes plans n'allaient plus ! 
Mais je me dis que j'avais la pos­
sibilité" de toucher le Portugal avec 
le convoi de Brazzaville^ 

« Cependant, la destinée en avait 
décidé autrement. 

« Le jour où mon convoi devait 
embarquer à Liverpool, la Luftwaffe 
bombarda si violemment le port et 
sen installations que tout départ 
s'avéra impossible. Je restai donc 
à Londres, • embrigadé malgré moi 
dans l'état-major dit des « Forces 
Françaises Libres » ! 

LES « FORCES FFRANÇAISES 
LIBRES » 

« Libres... quelle ironie \ Je tiens 
du commandant Massip lui-même,, 
qui fut au début de la guerre chef 
de la mission française à Londres, 

britannique a passé un accord par 
lequel les « Forces Françaises Li­
bres » reçoivent un million de li­
vres sterling par jour, pour le 
maintien de la Marine, de l'Armée, 
de l'Aviation et de l'Administration. 

c — De plus, me confia Massip, 
« nous recevons de l'Association de 
«la «Ligue contre l'Antisémttis-
« me », financée par les Juifs ri-
« ches, une contribution princlère 
« pour notre service de propa-
« gande ! » 

« Comprenez-vous pourquoi, con­
clut le vicomte de Mauduit, la pro­
pagande de de Gaulle est faite par 
des Juifs ? Pourquoi au Carlton 
Garden, où est installé le Q.G. du 
« gouvernement » de de Gaulle, on 
rencontre un ministre de l'Instruc­
tion publique qui s'appelle René 
Cassin, juif, ancien professeur à la 
Faculté de Droit ; un autre juif : 
Rozan, ministre des Finances, qui 
est un ancien comptable... Pour­
quoi aussi de Gaulle a passé, en 
manière de contre-partie, un ac­
cord secret avec Churchill, accord 
par lequel de Gaulle livrerait dé­
finitivement à l'Angleterre certai­
nes colonies françaises à déterminer, 
et aussi certaines parties du sol 
français sur le littoral de la Man­
che pour une période à définir par 
la Grande-Bretagne. 

«DE GAULLE, CE N'EST RIEN...» 
« Voilà, alors qu'il en est en­

core temps, ce que ja voulais ré­
véler aux Français ! Je voulais leur 
dire : « Vous êtes mal informés ; 
de Gaulle, ce n'est rien. Avec sa 
raideur poseuse, ses manière^ cas­
santes, son avidité de pouvoir et 
de domination, ici, en Angleterre, 
c'est une quantité méprisée, détes­
tée. De Gaulle, c'est un snob, qui 
ne pense qu'à son apparence. 

« Je me souviens que durant les 
deux semaines qui ont précédé sa 
honteuse escapada de Dakar, il 
passait cinq heures par jour chez 
son tailleur, son bottier, son che­
misier de Piccadilly ! 

| Un jour de novembre 1940, je 
rencontrai la comtesse de War-
wick, sœur d'Anthony Eden, mi­
nistre des Affaires étrangères, qui 
m'accueillit par ces mots : « Ah ! 
monsieur Mauduit, j'ai entendu dire 
que vous étiez maintenant avec lep 
« Forces Françaises libres », est-ce 
que c'est sérieux ? Car vous savez, 
de Gaulle ne nous a pas beaucoup 
impressionné ici ! »... 

« Etant donné la personnalité 
de la comtesse de Warwick, ce 
c nous » ne pouvait évidemment 
désigner que le gouvernement bri­
tannique ! 

« Dès son arrivée à Londres, de 
Gaulle, fils d'un professeur de l'U­
niversité de Lille, essaya de jouer 
au souverain, mais personne n'a 
jamais été dupe de ce rôle. Sec 
troupes ? Inexistantes. Avec 
les recrues de Dunkerque, de Nar-
wick et les civils français d'Angle^ 
terre, il a groupé avec peine trois 
mille hommes. Ce sont les gaullistes 
de France qui ont fait l'importan­
ce de de Gaulle. 

i Us ont commis là une* erreur 
et une faute incalculables. Car c'est 
lui qui a ouvert le chemin de la 
trahison. C'est lui le responsable 
du drame de1 Syrie, de l'Afrique 
Equatoriale, dei l'Afrique du Nord. 

« L'Angleterre avait besoin d'un 
de Gaulle. C'est un de mes vieux 
amis, le général de brigade Shearer, 
actuellement directeur de la pro­
pagande britannique en Proche-
Orient qui, avant son départ au 
Caire, me confia ses vues sur l'uti­
lité qu'ont pour l'Angleterre tous 
les e. gouvernements libres » émi­
grés à Londres : « Tout d'abord, 
me dit-il, ces gouvernements vont 
nous servir à infiltrer le désordre, 
suivi de sabotages et de révoltes 
dans leurs pays respectifs. Ensuite, 
ils nous permettront d'occuper of­
ficiellement certaines de leurs co­
lonies stratégiquement nécessaires, 
et enfin, lors de la Paix, après no­
tre victoire! (?) tous ces gouverne­
ments fantômes, mais officiellement 

reconnus, seront appelés 
à ratifier les pactes et les 
« prises » britanniques ». , 

« La France sait, hélas ! 
que les événements ont 
prouvé la rectitude diabo 
lique de la première partie 
de ce plan, renouvelé du 
drame hollandais de 1813 

RAISONS 
D'ECŒUREMENT 
ET DE REVOLTE 

m^mmtm « Dans une telle atmos­
phère d'hostilité et de tra-

trahison, j'étouffais, poursuit Geor­
ges de Mauduit. 1941 arriva, 
j'étais toujours là. En vain s'accu­
mulaient pour moi les raisons 
d'écœurement et de révolte. 
Je voyais les Français pourchassés 
sous la pression de de Gaulle, mis 
en demeure d'adhérer à la forfai­
ture ou de se voir confisquer leurs 
biens et diriger vers les camps de 
concentration. Combien de milliers 
de Français auxquels la France ne 
pense pas, sont ainsi depuis deux 
ans parqués dans l'île de Man ? 

« Tel sans doute le commandant 
de Soubeyran, chef d'Etat-Major 
du Quartier Général de de Gaulle, 
qui, le 4 février 1941, alors que 
n'eai pouvant plus, je venais dire à 
de Gaulle ce que je pensais de lui 
et* de sa bande, me devança dans 
mes intentions. 

< J'attendais dans l'antichambre 
lorsque des éclats de voix me» par­
vinrent aux oreilles 

« Je reconnus la voix sonore du 
commandant de Soubeyran, dont 
j'avais souvent admiré le cran \ 
« Je m'en fiche, criait-il, je, pré­
fère aller dans un camp dé concen­
tration que de travailler avec des 
juifs, des francs-maçons, des com­
munistes dont cette maison est 
pleine ! J'étais venu ici pour tra­
vailler pour la France : en restant 
ici, je travaille contre elle. — Très 
bien, grognait la voix de de Gaulle, 
puisque vous ne voulez pas vous 
soumettre, monsieur de Soubey­
ran, je vous fais arrêter ! J'ai pres­
sé le bouton ! — Pressez tous les 
boutons du monde, et restez avec 
vos juifs et vos communistes. Moi 
pas_! » 

« Quelques instants plus tard, 
deux détectives de Scotland Yard 
en civil arrivèrent au pas de gym­
nastique. Le jeune lieutenant de 
Courcelles, qui est l'ombre de de 
Gaulle, leur ouvrit la porte, puis 
la referma après eux, pour l'ou­
vrir à nouveau au passage de Sou­
beyran, haut st superbe, jusqu'à 
cette minute chef d'Etat-Major du 
Quartier gérerai, er.cadré £ss deux, 
détectives anglais. 

4 Nul, depuis, ne l'a revu. 
« Quant à moi, pensant que ce 

n'était pas le moment de susciter 
une seconde scène, je quittai l'an­
tichambre. Le lendemain, j'envoyai 
ma démission. 

« Alors, n'en pouvant plus, j'ai 
composé et fait circuler un jour­
nal clandestin où je dénonçais la 
vraie politique de Churchill, ses 
menées et ses visées contre notre 
Empire et où je dénonçais aussi 
la basse trahison de de Gaulle. 

« Six mois après, j'étais sous 
les verrous. J'y suis resté 70 jours. 
Grâce à la puissante intervention 
d'une de mes relations, j'en sortis 
enfin, obtins mon visa pour le Por­
tugal, et enfin, après des heures 
d'interrogatoire dans ce bureau 055 
du War Office, après des mois 
d'attente et de surveillance inces-
Fante de tous mes gestes, après une 
dernière fouille qui m'ôta ma che­
valière de famille, ma chaîne de 
montre, mon étui à cigarettes en 
or et me laissa pour toute fortune 
10 livres sterling-papier, je réussis 
à prendre le c Clipper » et à dé­
barquer à Lisbonne. 

— Et maintenant ? 
— Maintenant, conclut le vicomte 

Georges de Mauduit, j'e n'aurai 
aucun repos, tant que je n'aurai 
pas raconté aux Français tout ce 
que j'ai vu là-bas : la magnifique 
propriété que les Juifs ont achetée 
à de Gaulle dans le Gloucestershire, 
le refus formel et méprisant de la 
Reine de voir paraître Mme de 
Gaulle à l'inauguration de l'hôpital 
des « Forces Françaises Libres », 
les milliers de Français qui n'es­
pèrent qu'une chose : abandonner 
tout, mais fuir cette île maudite, 
et mes connaissances sur les vrais 
buts de l'Angleterre qui, pour 
4 sauver » la France, dépèce son 
Empire, rançonne, ruine, empoison­
ne ses nationaux et hypothèque 
son avenir. » 

LA GUERRE 

I Le Fïïhrer a reçu à son Grand 
Quartier Général le maréchal An-
tonesco, chef de l'Etat roumain. De 
nombreux chefs militaires alle­
mands et roumains assistaient aux 
entretiens. 

L'objet de cette entrevue a été 
souligné par un communiqué du 
D.N.B. Il a été traité de * ques­
tions militaires, politiques et éco­
nomiques concernant la participa­
tion de la Roumanie à la guerre 
et la communauté du destin qui 
l'unit à l'Axe et à l'Europe ». 

Si cette entrevue n'a rien eu d'ex­
ceptionnel, et entre dans le cadre 
des contacts périodiques entre les 
signataires du Pacte anrifcomintern, 

(ïa presse allemande n'en a pas 
, moms mis en valeur la coopéra­
tion militaire roumaine sur le 
front de l'Est, l'ampleur des sacri­
fices consentis par le pays tout en­
tier et la contribution considérable 
que la Roumanie apporte à l'Eu­
rope dans l'ordre économique. 

La nation roumaine est mobili­
sée totalement pour assurer la dé­
faite de son Sfwcipal «nnctni : U 
bolcfcevisme. 

En Tunisie 
De nombreux commentaires parus 

dans la presse allemande ont mis en 
relief lo coup slvëra porté aux forces 
anglo-américaines opérant en Tunisie 
par lo torpillitRe de 15 pétroliers trans­
portant «n Afrique du Nord, environ 
200.000 tonnes de carburant. Cette 
quantité de combustible, dit-on à Ber­
lin, aurait suffi à ravitailler 20 divi­
sions blindées pendant six mois. Pour 
les alliés, cette perte doit être d'au-
fant plus sensible que, dans la zone des 
opérations tunisiennes, le trafic moto­
risé 80 révèle indispensable. Il n'existe 
en effet, qu'une seule ligne de chemin 
do fer, et allant d'ouest en est. 

De fait, si deB engagements ont eu 
Heu en divers secteurs do la Tunisie. 
ils n'ont abouti qu'à des succès de 
l'Axe. Les effectifs alliés engagés ont 
reculé partout tandis que le3 Germano-
Italiens s'emparaient de toutes les 
hauteurs situées dans le voisinage de 
Mediez-el-Bab et, par la prise d'une 
importante position stratégique, inter­
disaient à tout agresseur l'entrée de la 
plaine centrale de la Tunisie. Sur la 
côte nord-africaine, les aviations des 
belligérants ont fait preuve d'une 
grande activité. 

En Tripolitaine 
En Tripolitaine, après plusieurs jours 

d'incertitude pendant lesquels lo géné­
ral îfontgommery a concentré ses trou­
pes, l'attaque do la 8* armée britan­
nique B'cst déclenchée contre les posi­
tions du maréchal Rommel, sur ua 
large front. Les Britanniques ont atta­
qué en masse avec des moyens puis-
sarits. disent les communiqués alle­
mand et italien, ils ont été repousses. 
Quant aux troupes gaullistes comman­
dées par le général Leclerc et qui. 
parties du Tchad, sont arrivées par le 
Tibflsli, dans le sud libyen, elles ont 
été arrêtées. Leur intervention, dit 
Berlin, no peut en tout cas avoir 
aucune influence sur la situation géné­
rale. Quels que soient les résultnU des 
opérations africaines, le een*r« de era-
tiU 4* 1» tuerr» contî»« •• M "tuer 

sur lo front de l'est où des combats 
défensifs de la Wehrmateht se pour­
suivent en divers points névralgiques. 

En Russie 
Malgré des pertes considérables 

d'hommes et de matériel, les Soviets, 
renouvelant avec des moyens sans cesse 
accrus leurs attaques, ont continué 
celles-ci contre Stalingrad et Velikie-
Louki. A Stalingrad, déclnro le com­
muniqué allemand, ces attaques ont été 
repoussées, tandis que. à Vclikic-
Louki. la garnison do la citadelle a 
réussi à se frayer un passage et à ral­
lier les groupes d'assaut envoyés pour 
l'aider à se dégager. Il est dificile, au 
surplus de dresser un bilan précis de 
la situation militaire en U.B.S.S., le 
Haut-Commandement du Iîcich persis­
tant dans son laconisme afin d'éviter, 
dit-il. de fournir des renseignements de 
valeur militaire à l'ennemi. 

Petites nouvelles politiques 
DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 

— Une loi nouvelle parue à l'Officiel 
renforce le contrôle des dépenses pu­
bliques «t interdit toute nouvelle aug­
mentation du nombre des fonction­
naires. 

— Le commandement militaire anglo-
américain en Algérie a fait remettre en 
liberté 400 communistes polonais qui 
avaient combattu dans l'armée rougo 
en Espagne, ainsi quo tou3 les prison­
niers politiques arrêtés aousle régime 
de Vichy e*. inculpés d'avoir favorisé 
les alliés. 

— Les réservistes do la classe 193;l 
vont *tre mobilisés en Algérie et au 
Maroc. 

— Le gouvernement de Londres n 
fait MAiui: jîficieusement qu'il ne re­
connaissait pai t do jure •« l'occupation 
de la rône de Tanger par l'Espagne 
•t qu'il l'em tient aux accrardi A» 10!» 
et 10«. 

En Extrême-Orient 
En dépit de demandes réitérées des 

Alliés, l'U.R.S.S. se refuse à permettre 
'à ceux-ci l'utilisation des bases de Si­
bérie pour des attaques aériennes con­
tre le Japon. De durs combats se dé­
roulent en conséquence dans lo seul 
secteur des Iles Salomon et de la Nou­
velle-Guinée, où l'activité aérienne 
augmente d'intensité. TJno offensive 
nipponne, déclenchée contro la Chine 
de Tchoung-king en partant du terri­
toire birman, aaboufi à une percée des 
défenses chinoises du Yunnan. Les 
Japonais ont occupé Taol, sur la fron­
tière du Yunnan et de la Birmanie et 
poursuivent leur avance en direction 
du Nord-Est. 

Sur Mer 
Durant la nuit du 11 au 12 janvier, 

des. détaciiements d'assaut de la ma 
rinc royale ont forcé l'entrée du port 
d'Alger et attaqué de nombreux na­
vires. D'après les renseignements re­
çus à co iour. un croiseur et trois gros 
navires marchands ont été torpillés. 
Deux des bâtiments marchands ont été 
certainement couleB ; le troisième n'est 
échoué, et lo croiseur a été endommagé. 
En dépit do la réaction violente de 
l'adversaire, les assaillants sont pres­
que tous revenus indemnes. 

De Berlin, on annonco qu'an 15 jan­
vier, les pertes subies par la flotte de 
commerce ennemie pendant la semaine 
précédente s'élevaient à 34 vapeurs cou­
lés, tant en Méditerranée nue dans le 
port de Mourmansk, et jaugeant au 
total 236.000 tonne3. 

Ces pertes, déclare-t-on en Allema­
gne, portent un coup très rude aux 
opérations nnglo-américaines en Afri­
que du Nord. 

Par ailleurs, les sous-marins aile 
. manda ont attaqué, pendant toute une 
I nuit, un convoi naviguant nu large des 
' côtes de lit Guyane et l'ont gravement 
\ -n^mmugé. Tons «es fsiti montrant 
1 ï'immens* pnÎManc* d'action d*4 lout-

nuripi *)1#W»»IÏI. 

« LE SPECTACLE DES TRAVAILLEURS 
ÉTRANGERS EN ALLEMAGNE, EST, 
AVANT L'HEURE, UNE IMAGE SYM­
BOLIQUE DE L'EUROPE NOUVELLE» 

déclare, à Paris, le Gauleiter Sauckel. 
CHARGE PAR LE FUHRER DE TOUTES LES QUESTIONS RELATIVES 

A LA MAIN-D'ŒUVRE. 

La semaine dernière, c'était le 
Dr Ley, chef du Front du travail, 
qui déclarait dans un message aux 
Français travaillant en Allemagne : 

c Par votre tenue et votre disci­
pline, ainsi que par votre rende­
ment, vous vous êtes acquis des 
droits à la reconnaissance des ou­
vriers et des dirigeants allemands ; 
vous servez par votre travail notre 
lutte pour la paix et la sécurité de 
l'Europe. » 

Hier, c'était le Gauleiter Sauckel, 
chargé par le Fûhrer de toutes les 
questions relatives à la main-
d'œuvre, qui, s'adressaut aux re­
présentants de la presse parisienne, 
constatait avec satisfaction que le 
travail de l'ouvrier français était 
très apprécié outre-Rhin, que l'at­
titude de nos compatriotes était 
d'une correction dont il n'avait 
qu'à se louer et qu'ils rendaient à 
leur pays un service incalculable. 

Ce double témoignage à quelques 
jours de distance constitue pour 
les Français qui continuent de par­
tir pour la relève un encourage­
ment moral de la plus haute1 im­
portance. 

— Tondis que des millions d'hom­
mes, a-t-il dit, combattent sur le 
front de l'Est pour protéger l'Eu­
rope contre l'invasion du boïche-
visme, d'autres millions travaillent 
dans les usines pour leur fournir 
les armements dont ils ont besoin. 
Les deux efforts sont parallèles et 
contribuent également à la créa­
tion de l'Europe nouvelle. 

Dans la gigantesque lutte qu'elle 
soutient, grâce à l'appoint de|: tra­
vailleurs étrangers, qui libèrent 
des soldats, la question des effec­
tifs militaires ne se pose pas pour 
elle. 

Le gauleiter Sauckel a parlé en­
suite du blocus, dont les adversai­
res de l'Allemagne espéraient tant 
pour la priver de denrées alimen­
taires et de matières premières. 

LE FIASCO DU BLOCUS 

— Ce blocus a été un échec com­
plet. Non seulement l'Allemagne 
ne manque de rien pour sa propre 
subsistance, maïs elle a encore de 
quoi nourrir convenablement les 
millions d'étrangers qui vivent ac­
tuellement sur son sol, et elle pos­
sède assez de matières premières 
pour le surcroit énorme, de produc­
tion qil'its représentent-.'*" ~*" •' 

En ce qui concerne la qualité de 
cette main-d'œuvre, des enquêtes 
ont montré que si, au début, son 
rendement atteignait à peine 60 % 
du rendement d'un ouvrier alle­
mand, il dépasse aujourd'hui 80 %> 
et il est même souvent égal. Cela 
n'est pas l'effet de la contrainte ; 
on ne force pas des hommes à tra­
vailler, ou dans ce cas, le résultat 

est très înédiocre. Mais les exceU 
lentes conditions dans lesquelles 
les ouvriers étrangers sont placés, 
l'émulation à l'égard de leurs ca­
marades allemands, auxquels ils 
sont constamment mêlés, l'égalité 
rigoureuse de traitement qui existe 
entre les uns et les autres, la cor­
dialité de l'accueil, tout cela a 
créé ce qu'on peut uérifablemeni 
appeler le miracle du travail. 

LE TRAVAIL DES RUSSES 
Après avoir donné un certain 

nombre de renseignements sur 
l'organisation matérielle et sur le 
régime des travailleurs, le gaulei­
ter Sauckel a tenu à rendre un 
hommage aux Russes : 

— Ce n'est pas. a-t-il avoué, 
sans quelque appréhensioïi que j'ai 
vu d'abord cet afflux de Bolche­
viks. Je Tcdoutais leur propagandel 
et leurs sabotages. Or, ils se sont, 
très vite révélés de très bons et 
très dociles ouvriers. Dans les ré­
gions conquises, c'est par dizaines 
de milliers que s'e.ngagent les vo-
lontaires. Ces hommes, qui vivaient 
dans un extrême dénuement et dans, 
une continuelle terreur, découvrent 
avec stupéfaction un monde nou­
veau, une civilisation nouvelle 
qu'ils ne soupçonnaient pas. Cela 
ressort des lettres mêmes qu'ils 
envoient à leurs familles. L'édu-. 
cation qu'on leur a donnée leur a, 
répété sur tous les tons que, 
l'Etat soviétique était le paradis 
des travailleurs. Us s'aperçoivent 
qu'on les a trompés. Et ils font 
maintenant la comparaison entre 
un ordre fondé sur l'humanité et 
l'inqualifiable exploitation dont it3 
étaient les victimes. 

Le gauleiter Sauckel s'est aussi 
exprimé de la façon la plus élo-
gieuse sur le compte des ouvriers 
français, dont les techniciens alle­
mands apprécient hautement, a-t-il 
dit, l'habileté professionnelle, et il 
a conclu en évoquant la grands 
Europe fraternelle de demain qui 
se forge durement dans les épreu­
ves et les souffrances actuelles. 

— Si la loi du travail est péni­
ble, a-t-il dit, songe; à tous les 
jé.unes Allemands qui tombent sur 
le front, en mer ou dans les airs.' 
Ceux-là payent à la cause commu­
ne un tribut beaucoup plus lourd. 
C'est à leur patrie qu'ils se snerî-
•fvent , maïs c'ëst^ussî-à fÊtmvper 
Le devoir de tous les bons Euro* 
péens est de les aider par les 
moyens dont ils disposent. Lors dit 
règlement général, chaque nation 
sera traitée en considération de ce 
qu'aile aura apporté. Les travail­
leurs français qui partent pour 
l'Allemagne servent donc la Fran­
ce. Vous pouvez être convaincus 
que le président Laval a raison. 

La Quinzaine Nationale 
Antituberculeuse 

UN DANGER PERMANENT 
MENACE CHAQUE FRANÇAIS 

Une grave menace pèse sur tous 
les Français, sans considération de 
classe, de milieu social, de métier 
et d'âge. C'est le danger perma­
nent de la tuberculose qui n'épar­
gne personne. 

A l'origine de toute tuberculose 
il y a une source de contagion. 
Celle-ci, nous ne saurons trop y 
insister, se trouve partout. Per­
sonne ne saurait se targuer d'être 

l'abri du mal. 
En effet lorsqu'en 1866, le pro­

fesseur Villemin réalisa l'inocula­
tion expérimentale de la tubercu­
lose, la contagion de cette maladie 
fut péremptoirement démontrée. 
Un peu plus tard, en 1882, Robert 
Koch devait découvrir à son tour 
le germe qui la provoquait. Des 
lors, le dogme de l'hérédité de la 
tuberculose devait s'effondrer. La 
notion d'une prédisposition n'est 
certes pas à écarter, et le profes­
seur Emile Sergent l'a judicieu­
sement reconnue. 

Quoi qu'il en soit, la lutte contre 
ce fléau social peut se résumer en 
deux principes directeurs. Le pre­
mier est la lutte contre la cause de 
contagion, et le second, la lutte 
contre les causes de la prédispo­
sition. Un simple contact ne suffit 
pas pour contracter le mal. ïl faut 
des rapports répétés et continus. 
La vie en commun, le milieu fa­
milial est en effet le plus propice 
à la contagion qui s'exerce avec 
d'autant plus de force que le sujet 
est plus faible et que le logis est 
dus misérable. 

Le nourrisson se trouve évidem­
ment le plus exposé, c'est ce qui 
a pu faire croire d'ailleurs à l'héré­
dité ; mais l'enfant plus grand, l'a­
dolescent, voire l'adulte sont éga­
lement menacés. A l'école, au bu­
reau, à l'atelier, le mal cherche 
ses victimes. 

Les premiers symptômes 

Il ne faut pas croire que la tu­
berculose doive se traduire tou­
jours par des symptômes appa­
rents. Dans bien des cas ils sont 
insignifiants et il faut des semai­
nes, des mois, parfois des années 
pour les dépister. 

L'hémoptysie, la pleurésie sont 
certes les éléments les plus révé­
lateurs, mais souvent le manque 
d'appétit, un amaigrissement sans 
cause définie, une toux sèche, une 
expectoration, des sueurs noctur­
nes, une grande fatigue générale, 
une douleur thoracique, la fièvre 
sont autant de signes qui doivent 
alerter. 

C'est au médecin a en faire le 
diagnostic par une mise en obser­
vation du sujet atteint, par un 
examen radiologique et aussi par 
une analyse des crachats ou un 
tubage gastrique. 

Prévenir le mal 

H est à peu près impossible dans 
une grande ville d'échapper au 
danger de contagion. Il faut donc 
se préserver de celle-ci pour évi­
ter de contracter par une évolu­
tion fatale la maladie tuberculeuse 
proprement dite : la phtisie. 

Comment y parvenir ? En évitant 
les contacts répétés et intimes 
•vec les malades. 

Il faut sauver l'enfant plus ré-

PEYROUTON EST NOMME 
PAR GIRAUD 

GOUVERNEUR GENERAL 
DE L'ALGERIE 

On annonce d'Alger que l'ancien " 
ambassadeur de France à Buenos-
Ayres, Marcel Peyrouton, récem­
ment arrivé en Afrique du Nord, 
a été nommé par l'ex-général Gi­
raud, gouverneur général de l'Al­
gérie. 

L E COMTE DE PARIS 
A ETE INV ITE 

A QUITTER L'ALGERIE 
Le comte de Paris, prétendant 

au trône de France, a été invité 
par le haut commandement améri­
cain d'Alger a quitter l'Algérie. 

INTERDICTION AUX JUIFS 
DE VOYAGER 

Aux termes d'une loi qui paraî­
tra incessamment au « Journal 
Officiel », les Juifs, quelle que soit 
leur nationalité, ne pourront plus 
voyager. Aucune dérogation ne 
sera admise. 

UN BON DE SOLIDARITE DE 
CINQ FRANCS, C'EST S IX 
HEURES DE PREVENTORIUM! 

Sauvez l'Enfance : 
Achetez des lions de Solidarité 

pendant la quinzaine 
Anti-Tuberculeuse 

ceptif à la maladie, l'adolescent ou 
l'adulte ; il faut réduire au mini­
mum le danger par une bonne hy­
giène personnelle, par l'hygiène du 
logis ou des salles de malades. 

Citons parmi les mesures fonda­
mentales de protection, au premier 
rang, la vaccination antitubercu­
leuse dénommée. B.C.G. de Cal-
mette et Guérin. 

Enfin c'est en accordant aux in­
cidents révélateurs toute l'atten­
tion qu'ils méritent qu'on prévien­
dra le mal. 

Intensifier la lutte 
Chaque Français doit donc être 

sur ses gardes, prêt à la riposte. 
A tous s'impose le devoir de par­
ticiper à la lutte. 

Dans tous les milieux, des son­
dages doivent être effectues.̂  des 
examens systématiques répètes, à 
la condition qu'ils soient faits d une 
manière méthodique par des mé­
decins qualifiés. 

Pour conclure, ajoutons que tout 
tuberculeux en activité ainsi dé­
pisté doit être orienté vers la cure 
et la thérapeutique suivant son 
état, et par cela même, écarte de 
son foyer familial et professionnel. 

Comme l'a souligné le Dr Gras­
set, secrétaire d'Etat à la Santé, 
en inaugurant la Quinzaine natio­
nale antituberculeuse, chaque Fran­
çais doit comprendre le but de la 
campagne d'éducation sanitaire et 
l'encourager. Il doit répondre avec 
générosité à l'appel du Comité Na­
tional de Défense contre la Tuber­
culose et acheter de nombreux 
Bons de Solidarité durant cette 
Quinzaine (du 15 au 31 janvier). 
Le produit de ces bons sera inté­
gralement affecté par le Secours 
National à la lutte contre le fléau. 

Toutes les huit minutes, un Fran­
çais meurt de la tuberculose : ù 
faut sauver ce précieux capital 
humain, lutter contre ce danger 
qui nous menace tous. H faut 
acheter des Bons de Solidarité an­
tituberculeux. 
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